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-Louise, qu'y a-t-iH Qu'avoz-vous !

demwnda-t-il avec inquiétude.

.-•-fonMeur, madame, répondit la gou-

vonutite d'une voix étranglée, c est Mlle

—U ui, Mlle de ^angls î Que voulez-

vomdirv Louise 1 Expliquez-vous !

.f ) ' si vue, monsieur.

'A ; Quand ï
, .

- Tout à l'heure ; elle vient ici, mon-

sieur. Ah 1 tenez, ter.oz, la voilk !

Mlle de Nangis venait de pënPtrer dans

le vestibule. M. de CarmeiUe s élaiiva hors

du saîor et se plaça devant la vieille hlle,

ix'UT i'unpêoher d'avancer.

—FademoiseUe de Nangis, lui dit-il

d'une voix grave et sévère, que venez-

vous taire ici, que voule/.-vouo.

—Au nom du përe et du fils et du saint-

es',-it, .linsi 8oit-il, dit Arthémise d'un

i-J\ guitural en faisant le signe do la

croix

—Oh ! fit M. de Carmeille.

Et, stupéfié, effrayé, il recula, ne son-

geant plus à barrer le passage à la vieille

emoiselle. Elle entra dans le salon. Mme
de Carmeille et Mme Lincoln, Louise, Ja-

mes et Georges, tout debout, s'étaient

ftroupés devant Valentine, la cachant ain-

si au regard de Mlle de Nangis. La vieille

tille s'avança lentement et s'arrêta devant

le croupe. .,. , , .

—Ah ! fit-elle, vous voila tous rCunis,

j'en suis contente. Voili» M. James Lin-

coln et son ami Georges Vibert ;.. vous,

madame, contlnua-t-ello, s'ndressant n la

mère de James, je vous rocoimais, bien

que je ne vous aie vue qu'une seule fois,

vous êtes madame Liuooln.

Elle fit un grand signe de croix et con-

tinua :
, , , j •

—C'est Dieu qui ma ordonné de venir

ici, et j'ai obéi k l'ordre de Dieu. Appro-

chez-vous, monsieur do Carmeille, et pla-

cez-vous là à côté de votre chère Hé-

lène, afin qu'Arthéniise de Nangis soit

devant vous tous, ainsi qu'une coupable

doit être devant ses juges.

Elle fit un nouveau signe de croix et se

laissa tomber sur ses genoux.

—Messieurs et mesdames, repnt^eUe,

je BUIS venue ici pour m'I'umilier devant

vous et vous demander pardon de tout le

mal que j'ai fait dans ma vie à von» et

aux autres. Pardon, pardon ! Oh ! pardon-

nez-moi pour que Dieu, b, son tour, puisse

me pardonner !
,., „ ^

—Mademoiselle de Nangi», dit M. ae

Carmeille d'un ton solennel, voue êtes

pardonnée !

La vieille fiUe se courba, se signa ;
se

releva, et, quand elle fut debout, elle se

mit à faire, sans discontinuer, do nom-

breux signe de croix.

Quand il avait entendu Louise annon-

cer l'arrivée à la villa de Mlle de Nangi».

le docteur Chauvrot éUit entré brusque-

ment dan» le salon avec l'intention d e-

oonduire la visiteuse, et, au besoin, d em-

ployer '
i force pour la mettre dehors. Mais,

ayant jeté un regard sur Valentine, il

s'était aussitôt artèté. ne voulant plus in-

terdire l'enirée du salon h. In vieille fille.

Tiis .-.::= !r aiuî de 1» voi» de Mlle de Naii-

cris était arrivée ii l'oieUle de Valentine,

elle avait éprouvé dan» tout «on être une

commotion violente ; sa tête s'était ro-

dreaée, et l'œil clair, br: dant.*vtulé, elle

écoutait, attentive. Elle nç vojait pas

le docteur qui, à l'écart et un peu en

arrrière, observait ses mouvement» et

étudiait l'expression de s^n regard et

de sa physionomie. Plus de tremble-

ment nerveux, d'agitation fébrile, led lè-

vres n'était plus frémissantes ; le visage

calme, reposé, épanjui,n'avait pluade con-

tractions musculaires ; en elle, cnhn,

plus rien de tourmenté. Une douce lu-

mière éclairait les yeux, et sur le front

pur il y avait quelque chose de rayon-

nant. Et, quant une lueur plus vive

s'échappait du regard, le docteur se disait ;

—Cette fois, voilà bien l'éclair de 1 in-

telligence, la clarté qui éclaire l'esprit et

anime la pensée !
. , ,

Et, dans l'expression de la physiono-

mie. M. Chauvret voyait en même temps

de l'étonnement et du ravissement. Tout

cela n'indiquait-il pas la rentré en posses-

sion des facultés intellectuelles, le réveil

de la raison î M. Chauvretne pouvait pas

s'y tromper ; oui. c'était la guérison. Et

ce que Louise. M. de Carmeille, Mme de

Carmeille, Georges Vibert et James lui-

même n'avaient pu faire. est Mlle de

Nangis qui l'obtenait sans le savoir, à son

insu ; c'est cette vieille fille qui produisait

I

l'eCet attendu, la commotion, le choc fai-

I sf.nt jaillir la lumière, ditsipan^ .es ténè-

I
bres. Pourquoi cela t Mystère !

Mais qu'importe, M. Chauvret consta-

tait le fait et n'avait qu'à se réjouir du

résultat ; une joie innuoni'e inondait son

cœur. 11 n'était pus seul h, s'apercevoir

(lu changement ((ui s'opérait chez Valen-

tine M. de CnriiieillB, James et les au-

tres,' bien «lUe Mlle de Nangis .-ût force-

ment captive leur attention, avaient sou-

vent les yeux sur la jeune hlle et

voyaient s'accomplir lespèce de méta-

morphose. C'est a[.rè8 avoir vu la joie

nui illuminait le visage du docteur, que

M. de Carmeille avait dit à Mlle de Nan-

gis :

—Vo js êtes pardonnée 1

Si l'apparition inattendue de la vieille

fille avait causé une certaine terreur, ai

son entrée en scène avait provoqué un vif

mouvement de Eurpriso, que devait-on

penser en voyant ses cheveux s échapper

par mèche de dessous son chapeau mis de

travers, en voyant ses mouvemenU désor-

donnés, ses yeux et sa figure tourmentée (

Certes, ces allures singulières, ses nom-

breux signes de croix disaient assez qu'elle

n'avait plus toute sa raison. Depuis

qu'elle était sortie de l'hôtel dos Alpes,

l'aliénation mentale avait fait chez elle

des progrès effrayanta, et ce qui lui res-

tait encore de raison allait s'éteindi-i tout

d'un coup, fatalement, comme s'éteint la

lumière d'une bougie que l'on souffle.

Valentine, qui, depuis un instant s é-

tait dressée sur ses jambes, s'avançu brus-

quement, et,presi«int entre Mme de Car-

meille et Mme Lincoln, se trouva «.n face

de Mlle de Nangis. A sa vue, la vieille

fille poussa un cri d'épouvante, jauque.

horrible, et bondit en arrière. Mais elle

n'eut que le temps de reconnaître Valen-

tine et de s'imaginer (|ue la morte venait

de sortir de son tombeau pour la maudire.

Instantanément 1* pensée lui échappa et

la nuit se fit en elle. C'était la folie !

Elle ne se rappelait plus qu'elle était en

Italie, li Luema, ot pourquoi t:!'r y '-;»"

venue. Elle ne se souvenait plus de rien,

et elle ne reconnaissait plus ceux qui

étaient devant elle. Comme Valentine,

M!le de Nangis avait éprouvé une commo-

tion qui avait produit un ébiaiilemeut ter-

ri'ile ; mais il résultait dé cotébiimUiuiiMit

do l'être tout entier, deux phéiiouiùnes

différente. En voyant Mlle do Nangis,

Valentine avait n-trouvé sa raison : en

voyant Valentine, Mlle do Nangis avait

perdu la sienne. La main do Dieu était

r^i ! Selon ses actions, chacun sera chiUie

ou récompensé. Le visage de la vieille

tille avait pris une expression grimaçante,

hideu&e. Les yeux lui sortaient de la tète
;

elle avait la bouche baveuse, pleine d'écu

me, et son lictu» convulsé semblait se

tordre. Soudain elle se remit il faire des

signes de croix ; puis, avec force révéren-

ces, elle s'avança vers Valentine. La

jeune fille poussa un petit cri d'effroi, et

se réfugia dans les bras de M. de Car-

meille, en s'écriant ;

—Ah ! mon père, mon père !

Alors. Mlle de Nangis se redressa de

toute sa hauteur, regarda autour d'elle

avec épouvante, poussa un grand cri,

s'élança hors du salon et sortit do la

niRison. Louise, qui s'était avancée vians

le vestibule, la vit un instant courir de

Uiute la vitesse de ses jambe», puis dispa-

raître à travers les arbres.

L'attention de nos personnages s'était

vite reportée sur Valentine. On avait fait

un cercle autour d'elle et l'on gardait le

silence ; anxieux, on attendait qu'elle par-

lit. Elle commença par embrasser M. et

Mme de Carmeille ; ensuite, regardant

tristement les autres, elle so mit a pleu-

rer. M. Chauvret. un doigt sur «es lèvres,

ordonnait il tous de rester silencieux. La

jeuilo fille essuya ses yeux, ot laissunt

aller sa tête sur l'épaule de Mme do Car-

meille :
. ,, .

—Je me souviens, dit-elle, je me sou-

viens !

Après un silence, sadrossant au doc-

teur, elle reprit :

-J'étais folle, n'est-ce pas, monsieur

Chauvret ? Allez, je comprends, je devine

pourquoi vous êtes tous près de moi ; c'est
,

M le docteur Chauvret qui a fait venir

ici Mme Lincoln, Georges Vibert et vous

aussi, James. Vous êtes tous réunis pour

rendre la clarté à mes pensée, pour lu'ai-

der il rappeler mes souvenirs. Eh bien,

soyez satisfaite, la raison m'est revenue,

je suis guérie ! Mais ce n'est pas un bien .

pour moi, puisque je ne peux plus être

heureuse.
—Si ma chérie, si, tu seras heureuse !

s'écria M. de Carmeille.

Elle secoua la tête.

—Mon père, répliqua-telle, la folie,

I

c'était l'oubli ; la raison m'est revenue et

je ne sens rien de changé en moi, rien,

rien n'est sorti de mon cœur, j'y retrouve

les mêmes seiitimente. Si ma tendresse

pour vous et ma mère reste la même, vous

ne pouvez pas être surpris si la folie n'a

pas détruit mon amour pour James Lin-

coln. Faut-il vous le dire, mon père V déjà

je souffre autant et même plus, peut-être,

qu'avant d'être atteinte de l'«ffieu80 mala-

die dont vous venez de me guérir.

—Mademoiselle de Carineillo. dit grave-

ment le docteur, vous n'avez plus è souf-

frir ; vous pouvez aimer M. James Lin-

coln qui, bientôt, sera votre époux. Tjln-

tre vous et M. James Lincoln il y a en ur

jjU-fo^Ie. c'est vrai mais cet obstacle est

brisé, il n'y a plus d'empêchement â votre

mariage. ,. ,,
—Mademoiselle Valentine, dit M nu

W^i


